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Bisse et conjoncture économique 
Le cas du Valais 
aux XIVe et XVe siècles 
Pierre DUBUIS 
On dit volontiers en Valais que, sans le bisse, il n'y a pas d'agriculture possible 
dans ce pays 1. Deux faits aussi simples qu'aisément démontrables relativisent avec 
vigueur cette affirmation. En premier lieu, on n'irriguait pas les céréales, ce pilier 
millénaire de l'économie régionale 2. En second lieu, le bisse n'est pas un élément 
constant du paysage valaisan: des canaux naissent et d'autres sont oubliés; cer-
taines périodes connaissent une frénésie d'installations nouvelles, alors qu'en 
d'autres temps rien ne se passe. Nos certitudes simples ne tiennent donc pas et une 
nouvelle réflexion s'impose. Il faut, pour la bien mener, clarifier la problématique 
et ses concepts de base, et procéder à une vaste récolte de données. 
J'entends, en introduction à la session consacrée au bisse dans son environne-
ment naturel et humain, dégrossir un peu le problème de la raison d'être du bisse; 
il est un préalable indispensable à la recherche sur l'origine du bisse. Je me deman-
derai d'abord quelle attitude scientifique convient à cette enquête. Je combinerai 
ensuite de diverses façons les fluctuations des trois paramètres fondamentaux du 
problème: les ressources naturelles en eau, les effectifs humains et les systèmes 
économiques. On pourra alors proposer trois scénarios possibles pour l'entrée en 
scène du bisse. 
Une approche scientifique renouvelée 
Pourquoi croit-on si volontiers que le bisse est une condition sine qua non de 
l'économie agraire valaisanne, et qu'il l'a toujours été? Cette idée a, comme bien 
d'autres de même acabit, son origine dans une forme aussi simpliste qu'efficace de 
déterminisme géographique ou écologique, bien ancrée dans l'imaginaire relatif 
aux Alpes. Selon cette vision, les contraintes du milieu alpin imposeraient aux 
populations qui l'habitent une économie, une organisation sociale et une mentalité 
particulières et à nulle autre pareilles3. Cette position de principe a une importante 
conséquence logique: puisque le milieu qui détermine l'humanité alpine est monu-
mentalement stable, les formes qu'il dicte à la civilisation montagnarde sont 
immuables. Celle-ci n'a donc pas d'histoire: du Néolithique à la récente moderni-
sation s'étend à perte de vue la «civilisation traditionnelle»4. Voilà pourquoi le 
bisse est censé, comme les terrasses à seigle, les vaches et le caractère têtu du 
Valaisan, exister depuis toujours comme une nécessité. 
Le déterminisme, en particulier dans une forme aussi grossière, ne peut servir 
de clé de lecture générale du monde alpin. Loin de moi l'idée de nier l'évidence 
que les contraintes du milieu montagnard ont un rôle à jouer! Il faut en revanche 
bien comprendre qu'elles font partie des paramètres secondaires du problème. Le 
paramètre qui commande tous les autres, c'est le projet: que veut-on faire dans les 
montagnes? Une fois la réponse donnée, on négocie avec les contraintes écolo-
giques en fonction de ce qu'on sait du milieu et de ce qu'on peut faire (moyens 
sociaux et techniques) 5. Revenons au bisse: on doit le comprendre comme un 
moyen technique (un canal servant à déplacer de l'eau) mis en œuvre dans le cadre 
d'un projet défini (élever des vaches nombreuses, soit pour subvenir aux besoins 
d'une population en croissance, soit pour faire du commerce) pour pallier une 
contrainte écologique (l'insuffisance des quantités d'eau naturellement disponibles 
pour arroser les prairies de fauche indispensables à l'hivernage des bêtes). 
Ce n'est donc pas de la provocation gratuite que de poser l'hypothèse globale 
suivante: le bisse n'est une nécessité que dans certaines conditions précises. En 
d'autres termes, cette coûteuse installation passe aux yeux de ses constructeurs 
pour répondre efficacement à un besoin spécifique, né de la configuration particu-
lière, en un moment et en un lieu donnés, du facteur hydrologique, du facteur 
démographique et du facteur socio-économique. 
Le champ des scénarios possibles 
On peut, en combinant ces trois paramètres, mettre en évidence trois grands 
types de circonstances susceptibles de provoquer une situation de manque d'eau, 
absolu ou relatif. On notera bien que ces circonstances ne s'excluent pas mutuel-
lement. 
1) Dans un système économique dont la consommation d'eau est constante, 
les quantités d'eau offertes par le milieu naturel diminuent, localement ou régiona-
lement, parce que les réserves s'épuisent, ou parce que le chemin de l'eau a changé 
et qu'elle n'arrive plus au bon endroit. 
2) Dans un contexte où l'offre hydrologique du milieu et la consommation en 
eau de l'économie sont stables, une croissance démographique importante entraîne 
une situation de manque relatif d'eau. 
3) Dans un contexte où l'offre hydrologique du milieu et le nombre des 
hommes sont stables, la décision de développer une activité économique consom-
mant beaucoup d'eau entraîne une situation de manque relatif d'eau. 
Le champ des réactions possibles 
Les trois scénarios qu'on vient d'esquisser obligent la population qu'ils tou-
chent à réagir et à prendre les mesures jugées les plus efficaces. 
1) Confrontée à une diminution significative des quantités d'eau fournies par 
la Nature, une population peut: 
a) adapter sa consommation en limitant ses effectifs par émigration temporaire 
ou définitive 6. 
b) adopter des plantes, des bêtes et des techniques plus économes en eau. 
c) amener de l'eau depuis une zone où elle abonde. 
d) renoncer et s'en aller. 
2) Confrontée, dans un système économique donné et stable, à une croissance 
significative de ses effectifs, et donc à un fort accroissement de sa consommation 
d'eau, une population se trouve devant une alternative très simple: 
a) se procurer le supplément d'eau nécessaire à la satisfaction de ses nouveaux 
besoins. 
b) revenir à des effectifs compatibles avec les données de départ, et renoncer 
aux éventuels avantages sociaux d'une croissance démographique. 
3) Confrontée à un accroissement significatif de ses besoins d'eau, à la suite 
de l'adoption d'activités économiques plus gourmandes en eau, une population se 
trouve devant une alternative très simple: 
a) se procurer le supplément d'eau nécessaire à la réalisation de ses nouveaux 
projets. 
b) renoncer à la nouveauté et revenir aux pratiques économiques antérieures. 
Savièse, 1989 (Bernard Dubuis) 
Je retiens de cet essai de clarification la conclusion suivante: dans chacun des 
cas de figure proposés, le bisse représente, dans le contexte de technologies 
simples qui est celui du Valais pré-moderne, la solution la plus intéressante. Dans 
le premier cas, l'amenée d'eau permet, malgré la trahison de la Nature, de conti-
nuer à vivre. Dans le deuxième cas, le bisse permet de digérer la croissance démo-
graphique et de profiter de ses effets positifs. Dans le troisième cas, l'eau qui arrive 
permet une innovation. Ce constat a d'autre part une conséquence logique fort 
importante: il ne peut pas y avoir de solution simple et unique au problème de la 
raison d'être et de l'origine des bisses. 
Relire le cas valaisan 
Dans l'état actuel de la recherche, on ne peut pas mettre en évidence en Valais, 
durant les vingt derniers siècles, des phases de déficit hydrologique global, durable 
et susceptible d'altérer d'une manière significative les conditions d'existence des 
humains et celles des plantes et des animaux qu'ils élèvent 7. On ne peut exclure en 
revanche des difficultés locales ou régionales dans des zones où, en temps normal, 
l'apport naturel d'eau est juste suffisant: un faible déficit des précipitations suffit 
alors pour poser des problèmes. Il est probable aussi que, dans un pays aussi acci-
denté, des glissements de terrain 8, les aller et retour des langues glaciaires 9 ou des 
mouvements de terrain plus profonds aient modifié ou interrompu le parcours des 
eaux, jusqu'à tarir certaines sources. En somme, le premier des trois cas de 
figure envisagés ne paraît pas avoir joué un rôle déterminant pendant la période 
historique. 
Bisse du Levron, au-dessus de Verbier, 1944 (Müller) 
Le deuxième scénario doit probablement être sollicité pour l'interprétation des 
bisses attestés dans la période 1250-1350 10. Ce siècle, et en particulier les années 
1280-1320, correspond en Valais au maximum terminal d'une longue phase de 
croissance démographique 11. Lorsqu'on peut le compter, le nombre des hommes 
touche à la limite de ce que peut supporter une économie montagnarde fondée sur 
les céréales et sur le complément d'un petit élevage de subsistance, ovin surtout, 
mais dont les vaches ne sont pas absentes 12. Même si l'élevage a une part modeste 
dans cette économie, la croissance du nombre de ceux qui doivent en vivre partiel-
lement finit par créer un besoin d'eau que les ressources locales ne satisfont plus, 
Visperterminen, 1938 (Theo Frey) 
en particulier dans des zones de pauvreté hydrologique naturelle. Il est frappant, de 
ce point de vue, que, dans l'état actuel des recherches, les plus anciennes mentions 
de bisses proviennent des régions très sèches de Viège, de Rarogne et de Sierre 13. 
Le troisième scénario, qui introduit dans le système économique des nouveau-
tés consommatrices d'eau, semble s'appliquer, lui, à la remarquable extension que 
connaît le réseau des bisses au XVe siècle 14. Ce phénomène est lié à une considé-
rable poussée de l'élevage des vaches, manifeste depuis les années 1360-1370 dans 
des zones aussi différentes que le Valais central et le bassin des Dranses. On en voit 
les signes dans le terrain, où l'herbe de fauche remplace les céréales sur de nom-
breuses parcelles 15 D'autres indices proviennent des règlements de conflits d'al-
page, en nette augmentation dans les archives. Enfin les sources relatives au com-
merce démontrent une croissance des ventes de bovins valaisans à des marchands 
lombards et piémontais 16. Cette nouveauté a été rendue possible par la coïncidence 
de deux faits. Le premier, qui représente l'occasion, est la crise démographique 
inaugurée par l'irruption de la peste en 1349, et confirmée par les assauts répétés 
de la maladie pendant un siècle à peu près 17. Le second fait consiste dans l'exis-
tence d'un milieu de paysans aisés, capables de saisir l'occasion de la dépopula-
tion, de la diminution de la demande céréalière et de la corrélative détente du mar-
ché de la terre. Ces gens ont modifié leurs pratiques économiques pour passer de 
l'élevage moutonnier et de subsistance à un élevage bovin à ambitions commer-
ciales 18. Les nouveaux bisses du XVe siècle sont là pour améliorer, en qualité et en 
quantité, le foin nécessaire à l'hivernage de ces précieux bovins. 
Perspectives 
La première session de notre colloque donne l'occasion de se demander avec 
une certaine brutalité quelle est la raison d'être du bisse. J'ai essayé de suggérer la 
grande complexité du problème, en refusant au bisse toute nécessité fatale, pour le 
lier à diverses combinaisons du trio milieu - population - économie. 
Les contributions de Romaine Perraudin Kalbermatter, d'Emmanuel Reynard 
de Philippe Werner et d'Eric Roulier, qu'on va lire maintenant, apportent des don-
nées et des perspectives nouvelles. Comme les autres communications entendues 
dans les sessions suivantes, elles ont le mérite principal de permettre une mesure 
de nos béantes ignorances. Il fallait cette saine mise à plat des connaissances: le 
bisse est en effet un objet si familier qu'on aurait pu le croire bien connu. 
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